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Pour son premier long métrage comme 
réalisatrice, Renée Beaulieu (scénariste 
du Ring, 2007) aborde un sujet délicat : 
l’accompagnement d’un homme, souf-
frant d’insuffisance rénale, vers la mort. 
Adrien est un garagiste tenant commerce 
avec son père, à Trois-Pistoles, sur les 
rives du Saint-Laurent. Dans l’attente 
d’une greffe, il se rend plusieurs fois par 
semaine à l’hôpital pour des séances de 
dialyse. Pour sa part, Raphaël quitte la 
ferme familiale et commence à travailler 
au garage, sans se douter que sa mère a 
déjà eu une histoire avec Adrien, qui est 
marié depuis plusieurs années à Anna. 
Le Garagiste raconte ainsi le chemi-
nement introspectif de cet homme 
condamné par la maladie, obligé d’af-
fron ter sa fin imminente; le long métrage 
s’attarde à bien cerner les enjeux de ce 
parcours aux accents tragiques, mais ja-
mais larmoyants. 

À l’image du premier plan du film, qui 
montre l’étendue paisible du fleuve où 
apparaît peu à peu le bateau d’Adrien, le 
récit est contemplatif, cherchant à se 
placer à la hauteur de son personnage, 
un homme réservé, de peu de mots, qui 
préfère les moments de recueillement 
dans la nature aux confidences. À partir 
d’une telle trame, des élans mélodrama-
tiques et des dialogues trop explicatifs 
auraient pu aisément envahir la struc-
ture narrative, ce que Renée Beaulieu 
évite efficacement dans les scènes les 
plus exigeantes. Par exemple, après avoir 
vendu son bateau, Adrien est sur le bord 
du fleuve et regarde à l’horizon, silen-
cieux, le mouvement des vagues. Cette 
image ne dure que quelques secondes, 
mais installe une impression prégnante 
de douleur et d’impuissance chez le per-
sonnage, qui vit dans l’attente, quelque 
part entre la vie et la mort, depuis plu-

sieurs années. L’émotion passe par de 
tels non-dits, qui sont autant de gestes 
de dépossession où se déploie la retenue 
de la cinéaste.

Si Le Garagiste est un film boulever-
sant, c’est aussi grâce à un montage pré-
cis et juste. La cinéaste parvient à trou-
ver le moment exact où les plans sont 
complets, sans jamais prolonger inuti-
lement leur durée. C’est ainsi qu’elle 
dévoile un regard saisissant d’Adrien
adressé à Raphaël, lorsque ce dernier lui
offre une balade en voiture : ayant appris 
de la mère du jeune homme qu’il est son 
père, le garagiste, respectueusement, 
choisit de ne rien dire; en se posant 
brièvement sur le regard d’Adrien, la
caméra procure alors à l’image une
belle densité émotionnelle. Renée Beau-
lieu parsème le film de ces instants
judicieusement raccordés grâce à des 
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plans-séquence par lesquels l’intensité 
est créée, alors qu’une alternance de 
plans psychologiques, en champ/contre-
champ, aurait amoindri la puissance du 
propos. Il y a dans ces choix de montage 
un désir d’aller à l’essentiel, de laisser 
tout le temps et l’espace nécessaires pour 
que se déploient ces états d’âme par le 
biais de silences qui définissent mieux 
que les mots et qu’un montage trop di-
rectif les liens complexes unissant ces 
personnages.

À travers Adrien, replié sur lui-même et 
sur sa maladie, Renée Beaulieu parvient 
à évoquer toute la difficulté de nommer 
cette « chose » qui hante le film, cette 
mort à venir, sur laquelle elle imprime 
davantage des perceptions fugitives que 
des considérations verbales. Elle filme 
Adrien de dos, en retrait ou errant dans 
une forêt, sans chercher de réponse (à 
quoi pense-t-il lorsqu’il se promène ainsi 
en solitaire?), le suivant dans ses déam-
bulations, comme si l’on était à ses côtés. 
Non seulement est-elle sensible au mi-
lieu social du personnage — qui génère 
une forme évidente d’intériorisation, 
soulignée par la relation à la fois af-
fectueuse et distante entre le père et le 
fils —, mais elle est aussi consciente du 
sentiment de fatalité présent dans plu-
sieurs scènes. La réalisatrice se fait com-

préhensive devant le mutisme de son 
protagoniste, qu’elle rend fascinant et 
complexe justement parce qu’elle n’en 
épuise jamais les secrets. 

Si, pour Adrien, la mort semble inélucta-
ble, surtout dans la seconde partie du 
film, ce qui confère au drame une poi-
gnante ampleur tragique, elle est aussi 
l’occasion, pour la cinéaste, de laisser fil-
trer des envolées lumineuses, grâce aux 
personnages secondaires, qui réagissent, 
chacun à leur façon, à une situation qui 
se dégrade peu à peu. Bien plus que sim-
ples accessoires, ce sont des êtres com-
plets cherchant désespérément des 
points d’ancrage qui leur permettraient 
de garder espoir malgré l’état de plus en 
plus précaire et fragile d’Adrien. Tout en 
brossant l’admirable portrait d’une ago-
nie, Le Garagiste offre également à voir 
de magnifiques élans de vie, portés par 
une générosité éclairant par petites 
bribes le récit. Par exemple, le père im-
plorant le médecin de donner son rein à 
Adrien pour le sauver est l’une de ces 
nombreuses figures qui procurent au 
film un grand souffle d’humanité. 

La réussite de ce premier long métrage 
tient donc à un équilibre entre les mots 
et les silences, mais aussi entre une mort 
annoncée et la dignité humaine. Impli-

citement, Renée Beaulieu octroie à 
Adrien le droit à mourir plutôt que le 
devoir de vivre dans la douleur et le dé-
sarroi, renversant du même coup une in-
terminable attente au cours de laquelle 
son sort lui a complètement échappé. 
Ainsi, il se réapproprie son existence et 
sa liberté — du moins la liberté de choisir 
son sort — malgré l’implacable fatalité 
de son état. (Sortie prévue : 6 novembre 
2015) 
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